
4 Diarrhée .
§ . 328 - Souvent on néglige les diar¬

rhées pendant longtems fans obfervei'
même aucun régime ; alors elles le per¬
pétuent & affoiblilTent entièrement le
malade . Il faut dans ces cas - là com¬
mencer par le remede N° . 35 ; enfuite
on donne de deux jours l ’un , quatre
fois de fuite , celui N " , fi ; & pendant
tout ce tems là , le malade ne vit que
de panade ( voyez § . 37 ) ou de ris cuit
au bouillon foible de poule . L ’on met
avec fuccès fur l ’eftomac un emplâtre
ftomachique ou une flanelle , qu ’on trem¬
pe fouvent dans une décoétion d ’herbes
aromatiques cuites avec du vin . Il faut
éviter le froid & l ’humidité , qui rappel¬
lent fouvent fur le champ les diarrhées
après même qu ’elles avoient celfé pen¬
dant plufieurs jours .

CHAPITRE XXIV .

De la dyjfenterie .

§ . 329 . i iA dyflc-nterie eft un flux de
ventre accompagné d ’ un malaife géné -
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rai , de fortes tranchées , d ’envies fré¬
quentes d ’aller à la felle . Ordinairement
il y a un peu de fang dans les Telles , mais
cela n ’arrive pas toujours , & n ’eft point
néceflaire pour conftituer la dyifenterie ;
celle où il n ’y en a point n ’ eft pas moins
dangereufe que l ’autre .

§ . 330 . La dyflènterie eft ordinaire¬
ment épidémique ; elle commence quel¬
quefois à la fin de Juillet , plus fouvent
au mois d ’Aoùt , & finit quand les ge¬
lées commencent .

Les grandes chaleurs rendent le fang
& la bile âcres ; tant qu ’elles durent ,
la tranfpiration fe fait , ( voyez intro¬
duction pag . 28 . ) mais dès qu ’elles dimi¬
nuent , furtout le foir & le matin. , cette
évacuation fe fait moins bien , d ’autant
plus que les humeurs ont acquis par les
grandes chaleurs beaucoup d ’épailfilfe -
ment ; alors cette humeur âcre arrêtée
fe rejette fur les inteftins & les irrite ;
les douleurs , les évacuations , & tous les
autres accidens furviennent .

Cette efpece de dysenterie eft de tous
les tems & de tous les pays ; mais Ci à
cette caufe il s ’en joint d ’autres capa¬
bles de corrompre les humeurs , comme
la réunion d ’ un grand nombre de gens
dans des endroits trop ferrés , tels que
les hôpitaux , les camps , les prifons ,

A 3
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cela porte dans les humeurs un principe
de malignité , qui , s ’alliant à la caufe
de la dylfenterie , rend cette maladie
plus fàcheule .

331 . Le mal commence par un
froid général , qui dure quelques heures ,
plutôt que par un frilfon ; le malade perd
alfez vite fes forces , il foûffre des dou¬
leurs vives dans le ventre , qui quel¬
quefois durent plufieurs heures avant
que les évacuations viennent ; il a des
vertiges , des envies de vomir , il pâlit ; le
pouls n ’eft cependant que peu ou point
fiévreux , mais ordinairement petit ; enfin
les Telles furviennent ; les premières ne
font fouvent que des matières liquides
& jaunâtres , mais bientôt elles font
mêlées de glaires , & ces glaires fouvent
teintes de fang . Leur couleur varie , elles
font brunes , vertes , noires , plus ou
moinsTTiquides , fétides ; les douleursaug -
mentent avant chaque Telle , & les Telles
deviennent très - fréquentes ; l ’on en a
jufqu ’ à huit , dix , douze , quinze par heu¬
re ; alors le fondement s ’irrite , le tenef-
me ( qui eft une envie d ’aller à la folle ,
quoiqu ’il n ’y ait point de matière ) fe
joint à la dylfenterie , & occafionne fou¬
vent une chute du fondement ; l ’état
du malade eft très - cruel . L ’on rend quel¬
quefois des vers , des glaires épaiilies ,
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qui reflemblent à des morceaux d ’intef-
tins , quelquefois des grumeaux defang .

Si le mal devient très - fâcheux , les
boyaux s ’enflamment , il fe forme des '
fupurations , des gangrènes ; l ’on rend
du pus , des eaux noires & puantes ; le
hoquet furvient , le malade rêve , fon
pouls s ’affoiblit , il tombe dans des Tueurs
froides & dans des défaillances qui Hnif-
fent par la mort .

Quelquefois il furvient une efpece de
phrénélle ou délire violent , avant le der¬
nier moment . J ’ai vu chez quatre fujets
un fymptome alfez rare , c ’ eft une irn -
polfibilité d ’avaler , trois jours avant la
mort .

Mais le mal n ’elf pas ordinairement
de cette violence ; les Telles ne font pas
fi fréquentes , elles vont de vingt - cinqà quarante dans le jour . Les matières
font mêlées de moins de chofes étrangè¬
res , & de peu de fang ; le malade conferve
quelques forces ; peu - à - peu les Telles di¬
minuent , le fang difparoit , les matiè¬
res s ’çpaiflilfent , l ’appétit & le fommeil
reviennent , le malade fe remet .

11 y a beaucoup de malades qui n ’ont
point de fievre , & point d ’altération ,
qui eft peut - être moins ordinaire dans
cette maladie que dans une diarrhée or¬
dinaire .

A 4
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Les urines font quelquefois peu abon¬

dantes , & plufieurs malades ont des en¬
vies inutiles d ’en rendre , qui font pour
eux une fource de douleurs & d ’an -
goiifes .

§ . 332 . Le grand remede de cette
maladie , c ’eft l ’ émétique . Le remède
N° . 34 , quand il n ’y a point de* raifon
de ne pas l ’employer , pris dès les com -
mencemens , emporte fouvent le mal
d ’abord , & toujours l ’abrège beaucoup .
Le remede N° . 3f n ’eft pas moins effi¬
cace , il avoit même été regardé très -
longtems comme un fpécifique fur : il
ne i ’eft pas , mais il eft très - utile . On
peut auffi prend c ce remede à la ma¬
niéré des Brefiliens qui nous l ’ont fait
connoitre & qui nous le fourniflent } ils
prennent deux dragmes d ’ypécacuanha ,
qu ’ils font infufer pendant toute la nuit
dans quatre onces d ’eau tiede , on les
coule & on boit la colature à jeun . On réi¬
térera pendant deux jours la même infu -
lion avec la même racine qui a fervi à la
première . Le vomilfement eft médiocre
le premier jour , il eft très - foible le fé¬
cond & furtout le troifieme . Si après
que l ’un ou l ’autre de ces remedes ont
produit leur effet , les lelles font moins
fréquentes , c ’eft une très - bonne marque j
fi elles ne -diminuent point , il eft à
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craindre que la maladie ne foit longue
& opiniâtre .

L ’on met le malade au régime , & l ’on
évite avec le plus grand foin toute vian¬
de , jufqu ’à l ’entiere guérifon de la ma¬
ladie . La tifane JS* . 3 eft la meilleure
boilfon .

Le lendemain de l ’ émétique on don¬
ne au malade le remede !N° . 51 , en
deux prifes ; le jour fuivant 011 ne lui
donne point d ’autres remedes que la tifan-
ne ; le quatrième on réitère la rhubarbe ,
alors ordinairement la force du mal a
■pafl 'é ; on continue encore la diette pen¬
dant quelques jours , .& l ’on met le ma¬
lade au régime des convalefcens .

■§. 333 . Quelquefois la dysenterie
s ’annonce avec une fiev-re inflammatoire ,
•un pouls fiévreux , dur , plein , un vio¬
lent mal de .tète & de reins , le ventre ten¬
du . Dans ces cas ilfautfaire une faignée
donner tous les jours trois , & même
quatre lavemens N° . 6 , & boire beau¬
coup de la tifanne N* . 3 : l ’on peut aulK
donner des lavemens d ’eau & de lait .
, -Quand toute crainte d ’inflammation-
eft abfohmient paffée , on vient au trai¬
tement marqué dans le paragraphe précé¬
dent ; maisfouvent il n ’etl pas néceftàire
de faire vomir , & (î les fymptomes d 'in¬
flammation ont été forts , il faut purger ,

A tf
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la première fois avec la potion N° . 11
& n ’ employer la rhubarbe que fur la
fin du mal .

J ’ai guéri plufieurs dylTentériques ,
en ne leur donnant pour tout remede
qu ’ une talfe d ’eau tiede tous les quarts
d ’heure ; & il vaudroit mieux s ’en tenir à
ce remede qui ne peut être qu ’ utile , que
d’en employer d ’autres , dont on ignore
les effets & qui en produifent fouvent
de très - dangereux .

§ . 334 . Il arrive aufli que la dysen¬
terie fe joint à une fievre putride : ce
qui oblige à donner après l ’émétique
les purgatifs N° . 23 01147 , & plufieurs
dofes du N° 24 , avant que d ’en venir à
la .rhubarbe . LeN° . 32eÆ excellent dans
ce cas ; & l’ on fe fert avec fuccès dé la
crème de tartre N° . 24 , qui opère com¬
me les tamarins , & qui remplit prefque
toutes les indications qui fe préfentent
dans la cure de la dyllènterie .

En 1753 , il y eut ici , en automne ,
quand l ’épidémie nombreufe des fievres
putrides commença à cefler , un grand
nombre de dyffentenes quiavoient beau¬
coup de raport avec ces fievres . Je com¬
mençai par le remede N° . 34 , & enfuite
je donnai le N° . 32 , je ne fis prendre
la rhubarbe qu ’à très - peu de malades ,
fur la fin de la maladie . Prefque tous fu -
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rent guéris au bout de quatre ou cinq
jours . Un petit nombre à qui je n ’avois
pas pu donner l ’émétique , ouquiavoient
quelque complication , languirent a£
lezlongtems , mais fans danger .

Il a régné en 1768 , depuis le mois
d ’Août jufqu ’à la fin de Novembre , dans
les villes & villages à l ’ occident de Lau -
fanne , fur - tout dans ceux qui font au bas
des Monts - Jurats , un grand nombre de
dylfenteries , qui ont fait beaucoup de ra¬
vages dans quelques campagnes , & très -
peu ici ; quoique ce fût la même maladie
par - tout . La méthode fuivante ne m ’a
échoué pour aucun , quelque mal qu ’il
ait été & de quelqu ’âge que ce fût , depuis
celui de quelques mois jufques à celui
de 80 ans ; 1° . un régime très - exaâ ,
2° . une boilfon très - abondante ou d ’eau
d ’orge ou de petit - lait , ou d ’eau de
poulet , 3° . pour quelques - uns le remè¬
de N° . 34 , pour d ’autres celui N° . 37 ,
pour de troifiemes une (impie potion
purgative avec un fel amer , delà man¬
ne , des tamarins & du fyrop de chi¬
corée , que je réitérois au bout de trois
ou quatre jours , 4 0 . des lavemens émoi -
liens une , ou tout au plus deux fois
par jour . ^ ° . Tous les foirs après qu ’ils
avoient vomi ou été purgés , un calmant

A 6
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avec le laudanum ou le fyrop de pavot
blanc ; ce remede , fans faire dormir ,
les tranquilifoit , les felles étoient beau¬
coup plus abondantes , mais beaucoup
moins fréquentes , & le malade beaucoup
moins fatigué . 6 ° . Quand fur la fin la
maladie paroiifoit n ’ètre plus qu ’une iri -
tation dans le gros boyau ( leredum ) ,
des lavemens avec une décodion de
kina , & un anodin ont produit le meil¬
leur effet .

Les villages où la maladie a fait les
plus grands ravages font ceux où l ’on
n ’a point pu faire prendre de vomitifs ,
contre lefquels le peuple avoit un pré¬
jugé invincible , & où il s ’eft traité par
le vin rouge & les aromates qui en -
flammoient & gangrenoient les inteftins .
Dans ceux où il s ’eft trouvé des per-
fonnes éclairées , allez charitables pour
vaincre leur opiniâtreté , & les diriger
dans tout le courant de la maladie , il n ’ a
prefque péri perfonne .

§• 33Ï - Quand le mal a déjà duré pla¬
ceurs jours fans remedes ou avec de
mauvais remedes , il faut fe conduire
tout comme s ’il commenqoit , à moins
qu ’il ne fût furvenu des accidens étran¬
gers à la maladie .

$ . 335 . Cette maladie a quelquefois
des rechutes au bout de quelques jours ,
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qui font prefque toutes occafionuées ou
par le manque de diette , ou par l ’air
froid , ou par l ’échaufement . On les pré¬
vient en évitant ces caufes ; on les guérib
en les mettant au régime , & en prenant
une prife du remede N° . ^ 1 . Si fans
aucune caufe fenfible , le mal revenoit
& s ’annonçoit comme une nouvelle ma¬
ladie , il faudroitla traiter comme telle .

§• B37 - Quelquefois elle elt compli¬
quée avec une fievre d ’accès ; il faut
guérir premièrement la dyd ’enterie , &
enfuite la fievre . Si cependant les accès
de fievre étoient violens , on donneroit
le kina de la façon preferite dans le
§ . 2S9 -

§ . 338 - Un préjugé pernicieux dont
l ’on elt encore généralement imbû , c ’ eft
que les fruits font nuifibles dans la dysen¬
terie , qu ’ ils la procurent , & qu ’ils l ’auge
mentent . 11 n ’y a peut - être point de pré¬
jugé plus faux ; les mauvais fruits , les
fruits mal mûrs dans les mauvaifes an¬
nées peuvent occalîonner des coliques ,
quelquefois des diarrhées ; plus Couvent
des conftipations , des maladies des nerfs ,
& de la peau , tirais jamais une dyifen-
terie épidémique. Les fruits mûrs de
quelques efpeces qu ’ils foient , & fur -
tout ceux d ’été , font le vrai préfervatif
de cette maladie . Le plus grand mal qu ’ils
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puiflent faire , c ’eft en fondant les hu¬
meurs , & furtout la bile épaiffie s ’il y
en a , dont ils font le vrai diifolvaiît ,
d ’occafionner une diarrhée , mais cette
diarrhée même mettroit à l ’abri de la
dyifenterie .

Les années 17s9 & 1760 ont été ex¬
trêmement abondantes en fruits , mais
ii n ’y a point eu de dysenteries . On
croit même remarquer qu ’elle eft plus
rare & moins facheufe qu ’autrefois , &
l ’on ne peut aflurément l ’atribuer , fi le
fait eft vrai , qu ’aux nombreuTes plan¬
tations d ’arbres qui ont rendu les fruits
extrêmement communs . Toutes les fois
que j ’ai eu des dyflènteries , j ’ai mangé
moins de viandes & beaucoup de fruits ;
je n ’en ai jamais eu la plus légère atta¬
que ; & plufieurs Médecins fuivent la
même méthode avec le même fuccès .

J ’ai vu onze malades dans une mai -
fon ; neuf furent dociles , ils mangèrent
des fruits & guérirent . La grand ’mere
& un enfant qu ’ elle aimoit mieux que
les autres périrent . Elle conduifit d ’a¬
bord l ’enfant à fit mode , avec du vin
brûlé , de l ’huile , quelques aromates ,
& point de fruits , il mourut ; elle fe
conduifit de la même façon , & eut le
même fort .

D -ans une campagne près de Berne ,
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ek, 15/ 0 , dans le tems que la dyiTen-
terie faifoit beaucoup de ravages , & que
l ’on déconfeilloit févérement les fruits ,
de onze perfonnes qui compofoient la
maifon , dix mangèrent beaucoup de
prunes , & ne furent point attaquées .
Le cocher , feul docile au préjugé , s ’en
abdint foigneufement , & eut une dyf-
fenterie terrible .

Cette maladie détruifoit un régiment
Suilfe qui fe trou voit en garnifon dans
les provinces méridionales de France ;
les capitaines achetèrent la récolte de
pluficurs arpens de vignes , l ’on y por-
toit les foldats malades , l ’ on cueilloit du
railin pour ceux qui 11e pouvoient pas
être portés , les fains ne mangeoient rien
autre ; il n ’en mourut plus un feul , &
il n ’y en eut plus d ’attaqués .

Un- minilfre étoit attaqué d ’une dyf-
fenterie , que les remedes qu ’il prenoit
ne guérifloient point ; il vit par hazard
des grofeilles rouges , il en eut envie ,
& en mangea trois livres , depuis fept
heures du matin jufqu ’à neuf ; il fut déjà
mieux ce jour - là , & entièrement guéri
le lendemain . Mr . Kir .kpatr .ick , dans
fa traduction , m ’apprend que le fils d ’un
célèbre Médecin ne put être guéri d ’ un
■flux de fang très - invétéré , que quand ,
après la mort de fon pere , il mangea
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ime grande quantité de ces fruits : &
dans la dylfenterie qu ’il y a eu à Lon¬
dres en 1762 , & qui a été très - nom-
breufe , Mr . le D . Baker très habile Mé¬
decin , qui l ’a fort bien décrite , a obfer-
vé que ceux qui avoient mangé de gran¬
des quantités de fruits d ’été ou d ’au¬
tomne n ’avoient point été attaqués ou
l ’avoient été très - iégéiement .

Je pourrois accumuler un grand nom¬
bre de faits pareils ; mais ceux - là fuffi -
ront pour convaincre les plus incrédu¬
les , & il m ’ a paru important de le faire.
Loin de s ’interdire les fruits quand la
dyfleRterie régné , l ’on doit en manger
davantage ; & les Directeurs de la po¬
lice , loin de les prohiber , doivent cher¬
cher à en fournir les marchés ; c ’eft une
vérité que les gens inftruits ne révoquent
plus en doute nulle part ; l ’expérience
la démontre , & elle elt fondée en rai -
fon ; pinfque les fruits remédient à tou¬
tes les caufes des dysenteries .

§ . 339 . Il elt extrêmement important
■que les malades aillent à la felle dans
•des endroits à part , parce que les excré -
mens font très - contagieux ; & s ’ils vont
■fur des baffins , on doit les fortir très -
promtement de la chambre , dans la¬
quelle on doit renouveller continuel -
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naigre .

Il eft auffi très - néceffaire de changer
louvent les linges . Sans ces précautions ,
la maladie devient plus mauvaife , &
elle attaque ceux qui habitent la même
maifon . Il feroit fort à fouhaiter qu ’on
pût convaincre le peuple de ces véri¬
tés . Monfieur Boerhaave confeilluit ,
quand la dylfenterie étoit épidémique ,
d ’impregner de la vapeur de foufre toute
l ’eau qu ’on boit ; on le fait en brûlant
du brand ou pattes fouffrées , dans des
tonneaux qu ’on remplit tout de fuite ,
d ’eau , & qu ’on roule pendant quelques
momens .

§ . 340 . Je ne fais par quelle fatalité
il n ’y a point de maladie pour laquel¬
le 011 confeille un plus grand nombre
de remedes différens ; il n ’y a perfonne
qui ne vante le lien , qui ne l ’élève au -
delfus des autres , & qui ne promette
hardiment de guérir en quelques heures
une maladie longue , dont il n ’a aucu¬
ne idée julle , avec un remede dont il
ignore parfaitement les effets . Le ma¬
lade fouffrant , inquiet , impatient , prend
de toutes mains , & s ’empoifonne par
peur , par ennui ou par complaifance .
De ces différens remedes , il y en a qui
ne font qu ’indifférens ; d ’ autres font per -
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nicieux . Je n ’entreprendrai point de rap¬
porter tous ceux que je connois , mais
après avoir réitéré que la feule véritable
méthode efl: celle que j ’ai indiquée , &
qui a pour but d ’évacuer les matières , &
que celles qui ne vont pas à ce but font
mauvaifes , je me borne à avertir que la
pire de toutes , c ’ cft celle qui efl: la plus
généralement fuivie , & qui confifle à
arrêter les évacuations par des reme -
des aftringens , ou ceux qu ’on tire de l ’o¬
pium ; méthode mortelle , qui tue , tou¬
tes les années , un grand nombre de per -
fonnes , & qui en jette d ’autres dans des
maux incurables . En empêchant l ’éva¬
cuation de ces matières , en renfermant
le loup dans la bergerie , il arrive , ou
1° . que cette matière irrite les inteftins ,
les enflamme , & de l ’inflammation naif-
fent les douleurs horribles , la vraie co¬
lique inflammatoire , & enfuite , ou la
gangrène & la mort , ou un fquirrhe qui
dégénère en cancer , ( j ’ai vu ce cas hor¬
rible ) , ou la fuppuration , un abcès ,
un ulcéré ; ou 2° . qu ’ elle fe rejette ail¬
leurs , prpduitdes fquirrhes au foye , des
aflhmes , l ’apoplexie , l ’ épilcplie ou mal
caduc , des douleurs de rhumatifme hor¬
ribles , des maux de yeux , & des maux
de peau incurables .

Telles font les fuites de tous les re -
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medes altringens & de ceux qu ’on don¬
ne pour faire dormir ; comme thériaque ,
mithridate , diafcordium , & c . quand on
les donne trop tôt .

J ’ai été appellé pour un rhumatifme
cruel , qui avoit fuccédé immédiatement
à un mélange de thériaque & d ’eau de
plantin , donné le fécond jour d ’ une dyf-
iènterie .

Comme ceux qui ordonnent ces re -
medes en ignorent fans doute les con -
féq 'uences , il fuffira , j ’efpere , de les leur
avoir fait connoître .

§ . 341 . L ’abus des purgatifs a aufiï
fes dangers . L ’on détermine toutes les
humeurs à fe jetter fur les parties ma¬
lades , le corps s ’épuife , les digeftions
ne fe font plus , les boyaux s ’afoiblifi
fent ; quelquefois mèmeil s ’y fait de lé¬
gères ulcérations , d ’où naiifent des diar¬
rhées prefqu ’incurables , & qui tuent
après plulieurs années de fouffrances .

Si les évacuations font exceifives , &
le mal long , on tombe dans l ’hydropi -
fie ; mais en l ’attaquant d ’abord , on
peut la diffiper par une diette fobre &
feche , des fortifians , des fri & ions & de
l ’exercice .

De la dyjfenterie maligne .

§ . 34î . J ’ai dit un moi , plus haut , des
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dyUcnteries malignes , & je n ’avois pas
crû devoir en parler plus au long dans
cet ouvrage , mais un ami m ’ayant fait
obferver que les endroits où elle fait le
plus de ravages font fouvent les plus
éloignés de fecours , je me fuis déter¬
miné à donner l ’article fuivant .

§ . 343 - Si cette corruption des hu¬
meurs qui forme les fievres malignes
fe trouve réunie avec les caufes qui pro -
duifent ladyflenterie , il en réfultera une
dylfenterie maligne .

Quelquefois cette réunion dépend de
caufes particulières à une feule perfori¬
ne , ou au moins à un petit nombre
de perfonnes , ce qui forme des dyf-
fenteries malignes ifolées . Ainfi quand
il régné des fievres malignes il eft rare
qu ’ on ne voye pas quelque malade chez
lequel il furvient en même terns une
dylfenterie ; & dans les épidémies de
dysenterie les plus bénignes , fi cette
maladie attaque des corps dont les hu¬
meurs ont acquis un degré de corrup¬
tion confidérable , la maladie prend un
caraétère de malignité . L ’on a vu plus
d ’ une fois des dysenteries véritablement
bénignes , changées en malignes par le
mauvais traitement .

Si cette réunion dépend de ces cau¬
fes générales qui forment les maladies
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épidémiques , il naît alors des épidémies
de dysenteries malignes , qui font , après
la pelle , une des maladies qui a fait le
plus de ravages , & on l ’ a vue régner
en même tems que la pelle .

Des chaleurs exceflives , la famine ,
des camps marécageux , ont fouvent pro¬
duit cette maladie . L ’on a vu un corps
de cavalerie , après avoir été trop long-
tems dans un camp de cette efpece ,
attaqué de cette cruelle maladie , com¬
pliquée à une gangrène des jambes , qui
emporta les neuf dixièmes des cavalie ' s ,
& un très - grand nombre de chevaux .
Sans aucune caufe apparente elle eft fou -
vent l ’effet d ’une de ces altérations de
l ’air , qui ne tombent point fous nos
fens , mais qui ne nous font que trop dé¬
montrées par leurs funelles influences .

Les principaux fymptômes qui carac -
tér fient cette maladie font , outre le
frilfon ordinaire & fes accidens , frfi -
fon qui n ’a pas toujours lieu , une foi -
bletie excelfive & une angoilfe cruelle ,
que le malade rapporte au creux de l ’ef-
tomaej qui eft fouvent accompagnée
de vomiffemens abondans de matière
verte , fans en être foulagée , & qui ,
durant jufques à la fin de la maladie
fi elle eft mortelle , jufques - à - ce qu ’elle
foit confidérabiement amandée fi elle
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doit guérir , ne laifle jouir le malade
d ’aucun infant de bon fommeil , le jet¬
te fouvent , dès les commencemens , dans
une rêverie fourde , & quelquefois dans
un délire marqué . Les douleurs des in -
tefiins ne font pas toujours proportion¬
nées au danger de la maladie ; j ’ai vu
des malades s ’en plaindre à peine , &
d ’autres cependant les avoir alfez vi¬
ves ; les évacuations par les ( elles font
fréquentes & varient beaucoup ; quel¬
quefois c ’ell prefque du fang pur très -
dilfous , on voit alors le malade s ’af-
foiblir d ’heure en heure , rêver , peu
fouff'rir & périr le troilieme jour , d ’au¬
tres fois c ’eft un rouge plombé ; fou -
vent elles font noires ; pins ordinaire¬
ment muqueufes avec un mélange d ’ u¬
ne matière couleur de chocolat & du
fang ; toujours d ’ une puanteur infu -
portable . Les ardeurs & la fuppreffion
d ’ urine font encore plus fréquentes que
dans la dyflenterie ordinaire , les uri¬
nes font quelquefois excelfvement bru¬
nes , ce qui caraétérife une colliquation
très - funefte ; je les ai vues limpides com¬
me de l ’eau , & une fois entièrement lai-
teufes ; leur puanteur approche quelque¬
fois de celle des Celles , & l ’on retrouve
eette même puanteur dans l ’haleine , quel¬
quefois dans les crachats & même dans la
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Tueur . Le dégoût pour les alimens eft in -
furmontable , on répugné même fouvent
à toutes les boiiîbns qui ne font pas cor¬
diales , & il y a allez fréquemment , dès
les commencemens , une légère difficulté
d ’avaler qui eft du plus mauvais augure .
D ’autres fois la peau fe fèche finguliere -
inent , plus ordinairement on la trouve
froide & gluante ; on a vu dans quel¬
ques épidémies que les malades auxquels
il furvenoit beaucoup de pullules aqueu -
fes fur toute la peau guérilfoient . Le
feul caractère confiant du pouls c ’ eft
d ’ètre petit , & il eft rare que la refpira -
tion 11e foit pas gênée dès les commen¬
cemens . Le hoquet , la tenlion du ven¬
tre , le delféchement total de la langue ,
les défaillances , quelquefois des taches
de gangrène dans différentes parties du
corps , fur - tout aux extrémités inférieu¬
res , annoncent une mort prochaine &
inévitable . La diminution des angoiffes ,
la foupleffe du ventre , le cours aifé des '
urines , moins de foibleffe & fur - tout un
fommeil naturel , quelque court qu ’il
foit , font efpérer avec confiance le réta -
bliffement .

L ’ipécacuanha eft le principal remède
de la dyffenterie maligne , & il efl delà
plus grande importance de le donner
dès les commencemens , avant que tou -
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tées ; on en fécondé l ’effet par un thé de
camomille qui elt peut - être plus indiqué
dans cette maladie que dans aucune au¬
tre . Sept ou huit heures après cette pre¬
mière évacuation par le vomiffement , il
faut en procurer une fécondé par les fel -
les avec de la rhubarbe ; quand cette fé¬
condé évacuation eft finie on recommen¬
ce l ’ ufage de Pipécacuanha , mais à très -
petite dofe ; deux , trois ou quatre grains ,
tout au plus , de deux en deux heures avec
une tatle d ’un bouillon de poulet , ou de
veau avec un peu de poule , & quelques
racines de chico ; ée amère , ou fi l ’on n ’en
a pas , de fcorfenoires , de falfifis , de
carottes jaunes , de céleri ; ces bouillons
doivent être la feule nouriture ; fi l ’on
croit avoir befoin de foutenir plus effica¬
cement les forces du malade , on peut y
faire cuire un peu de croûte de pain , &
donner , de deux bouillons l ’ un , unecueil -
lerée de vieux vin blanc qui ne foit pas
■trop lpiritueux ; les vins . du R.hin , ceux
de Grave , ceux de la Côte font les plus
convenables ; ils agiffent comme cordiaux
& comme antiputrides & font autant de
bien dans cette efpèce que de mal dans
les autres .

Lcsinteftins font fi affoiblis par les irn -
preffions du venin , qu ’ ils î . e peuvent ni

fou-
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foutenir la même quantité de boiflon ,
ni des boiiTons auffi relâchantes que dans
les autres maladies aiguës ; une grande
quantité de boiffon ne paiTe point , elle
augmente les angoifles , elle tend le ven¬
tre , & fupprime les urines , je m ’en fuis
convaincu plus d ’une fois ; la même chofe
arrive fi les boiiTons font Amplement
relâchantes ; d ’ailleurs elles augmentent
lafoibleffe générale . Cette mêmefoibleflè
fait quel ’ufage des acides feuls , fi bien
indiqués d ’ailleurs par la putridité , fait
plus de mal que de bien ; la boiifon doit
par là même n ’ètre ni trop abondante ,
ni trop relâchante , ni trop acide ; une
tifane d ’oranges amères fraiches , cou¬
pées par tranches fines poudrées d ’un
peu de fucre & fur lefquelles on ver -
fe de Peau bouillante , m ’a paru réunir
toutes les qualités ; l ’écorce eft aromati¬
que , le blanc eft un amer un peu toni¬
que ; le jus eft acide , & ce mélange pro¬
duit un très - bon effet . L ’on peut en
fubftituer plufieurs autres analogues ,
en faifant l ’infufion avec des amers &
en la rendant légèrement acide . Quand
la foibleflè eft c-xceflive , le feul acide
permis c’ eft les vins dont j ’ai déjà parlé . .

Les lavemenspurgatifs , les relâchans ,
les gras fur - tout , font très - nuifibles ; les
feuls qui conviennent , & il ne faut ja -

Tome IL B
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mais en donner beaucoup , ni les don¬
ner fort grands , mais tout au plus de
fept ou huit onces , ce font ceux qui
font compofés d ’une fimple infufion
d ’herbes & de fleurs amères , telles que
la camomille , le mille - pertuis , le melilot ,
le trefle odorant .

Les premiers Médecins qui virent que
les puftules qui paroilfoient fur la peau
étoient utiles firent faire des fcarifica -
tions , & même des brûlures avec un
fer chaud , qui étoient un remède très -
ufité dans ces tems - là , fur plulîeurs
endroits de la peau , & s ’en trouvèrent
très - bien ; l ’on emploie aujourd ’hui ,
avec un grand fuecès , les emplâtres de
véficatoires , & il ett certain que dans
plufieurs cas , à mefure qu ’ ils agilfent ,
les évacuations diminuent , les angoif-
fes fe dilîipent & les forces augmen¬
tent ; aufli je ne balance jamais à les
faire appliquer .

Ces fecours font quelquefois infuffi -
fants , & la maladie exige tous ceux
qui font indiqués dans les fievres mali¬
gnes ( fl ) ; les deux qui m ’ont paru mé -

( a ) Quoique le reflux fur les inteftins d ’une

humeur âcre qui auroit dû s ’évacuer par la

tranfpiration , & que les premiers froids arrê¬

tent , foyent la caufe la plus ordinaire de la
dyflTenterie , comme je l ’ai dit plus haut , il ell
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riter la préférence font l ’ extrait de kina ,

diifous dans l ’ eau de fleur d ’orange & le

-camphre ; ces remèdes s ’allient très - bien

avec l ’ipécacuana & on peut les donner
dans le même tems , & même mêlés ,

ou les faire fuccéder à ce remede , qui

convient fpécialement quand il y a beau¬

coup de mucolités , & qu ’ on peut fut

pendre quand elles ont beaucoup diminué

& que le ventre eft alfoupli . Mais il ne

faut jamais donner ni beaucoup d ’extrait

de kina ni beaucoup de camphre à la fois ,

ils agiraient comme irritans , & toute ir¬
ritation eft à craindre .

La lifte des remedes employés dans ces

dyflenteries malignes eft immenfe ; en

élaguant tous ceux qui font évidemment

mauvais & que l ’expérience a démontrés

tels , on voit qu ’ils tendent tous aux mê¬

mes indications que j ’ ai indiquées ; je me

fuis borné aux plus efficaces , & je crois

qu ’ ils peuvent tenir lieu des autres &

opérer ce qu ’on peut attendre de l ’art >

qui n ’étant point fécondé par la nature

eft trop fouvent fans reffource dans cette

cruelle maladie ; fur - tout fi l ’on ne l ’ atta -

cependant vraifemblable que quelques épidé -
mies dépendent d ’un principe âcre & empoi -

fonné , comme celui de beaucoup d ’autres ma »
ladies épidémiques .

B %
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que pas dès les commencemens , & avant
qu ’elle ait porté à Peftomac & aux intel -
tins des dommages irréparables .

Des évacuations exceiïives , qui mena¬
cent dé détruire promtement toutes
les forces , exigent des anodins , & l ’on
employé quelquefois avec fuccès exté¬
rieurement des flanelles trempées dans
une décoélion amère chargée de théria¬
que , qu’ on applique chaudes fur l ’efto -
inac & furie ventre , & qui contribuent à
diminuer la fréquence des Telles & à pro¬
duire la fuppuration .

S ’il y a une maladie véritablement
contagieufe c ’eft celle - ci ; j ’ai vu il n ’y a
que quelques mois , dans une petite cam¬
pagne très - voifine de la ville , un exemple
terrible de la force de l ’infedtion . Elle
étoitcompofée de fix perfonnes qui jouif -
foient d ’ une parfaite fanté , il y arriva un
des enfans qui revenoit de Hollande où
il avoit été foldat & dont le teint déceloit
un fond de eacochimie ; au bout de
quelques femaines il fut attaqué d ’une
dylfenterie cruelle & véritablement ma¬
ligne qui dans quelques heures détruifit
abfolument fes forces , il fe refufa à tous
les fecours ( je crois que les meilleurs
aitroient été inutiles , ) & fut , pendant
les cinq jours que la maladie dura , fi
agité & fi inquiet qu ’il fe trainoit dans
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la grange , la cuifine , le jardin , les cham¬
bres , alloit fe coucher pendant la nuit
au milieu de l ’herbe couverte de rofée .
Par cette conduite il infe & a les fix au¬
tres perfonnes ; quatre le furent légère¬
ment ; un homme de foixante ans & un
garçon de dix , fi fortement qu ’ils pé¬
rirent tous les deux , l ’enfant fans avoir
rien pris au bout de foixante heures ; le
pere qui prit dans les commencemens
quelques remedes , mais dont il fe dégoû¬
ta bien vite , au bout de quatorze jours .
Il n ’ a régné aucune dyifenterie dans le
voifinage à cette époque , l ’eau de cette
maifon eft excellente , & après l ’examen
le plus attentif je n ’ ai pu trouver d ’au¬
tre caufe de cette infedtion que la mala¬
die du premier attaqué qui étoit la fuite
d ’ un germe de corruption dans fes hu -
Hieurs .

- MUi

CHAPITRE XXV .

La gale .

§ . 344 - I -jA gale eft une maladie con-
tagieufe par l ’attouchement de la perron -
ne , ou des habits , mais non point par

B 3
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